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Chronique Politique.

La Patrie révoque en doule l'authenticité de
la noie prussienne , relative à la réduction de
l'armée. Suivant notre confrère, il n'y aurait
aucun motif pour que cette note existât , et le
cabinet de Berlin n'avait pas à appeler l'atten-
tion du gouvernement français sur un fait qui
peut être interprété, il est vrai, dans un sens
favorable à la paix , mais qui s'imposait d'a-
bord comme une nécessité économique, résul-
tant de diminutions de crédits pour l'armée
dans le budget fédéral.

U est , en effet , certain que les considéra-
lions financières sont entrées pour leur part
dans les réductions temporaires que vient de
subir l'effectif des forces militaires de l'Alle-
magne du Nord. Mais il n'est pas moins évi-
dent que la perspective d'un danger quelcon-
que aurait suffi pour qu'on passât , à Berlin ,
par dessus la question de budget , toujours se-
condaire dès qu'une grande question politique
retrouve en jeu. Les mesures prises conser-
vent donc , malgré tout , la signification que

' l'on y a attachée dès d'abord.

Quant à la note diplomatique de M. Thiele
sur ce même sujet , sans être absolument né-
cessaire, elle aurait eu sa raison d'être, dans
le désir fort naturel du gouvernement prussien
de constater officiellement « sa confiance dans
le maintien de la paix. »

C'est là, au surplus, un point secondaire,
du moment où tout le monde est d'accord sur
la portée pratique des mesures adoptées.

Comme nous l'avons dit, le mouvement
électoral progresse avec une animation crois-
saute en Angleterre. Les nouveaux électeurs
admis au droit de voter se présentent en foule
pour se faire inscrire : ils assiègent le jour, et
parfois même jusqu'à la nuit, les vestry-clerk

des grandes paroisses de Londres.
Ces jours derniers, raconte le Times, dans

le bourg formé par les paroisses de Saint-
Marylebone, Paddinglon et Saint-Pancrace,
près de 6,000 lodgers (nouvelle classe des lo-
cataires d'appartements admise au droit de
sulïrage) se sont fait porter sur les listes. Ils
se présentaient rangés suivant leur opinion
politique. Le bourg dont il s'agit ne com-
prenait . avant la réforme, que 22,000 élec-
teurs ; il en compte aujourd'hui 59,000.

Ou peut juger par cet exemple de l'impor-
tance de la révolution accomplie dans le cens
électoral par le bill de 1867.

Mais un côté inattendu et fort piquant de ce
grand mouvement politique tend à prendre des
proportions assez embarrassantes. Nous vou-
lons parler du suffrage des femmes. Dans plu-
sieurs localités elles ont été iuscrites sur les
listes électorales ; dans beaucoup d'autres elles
le réclament, et la commission supérieure n'a
pas encore statué à ce sujet,

En attendant qu'elle se prononce , les can-
didats sont tenus de ménager cet élément
nouveau qui, admis ou non à voler, peut
exercer une influence relative sur le succès
de leur élection. Rien de plus pittoresque
que les protestations par lesquelles ils cher-
chent à se concilier « la plus belle moitié du
corps électoral, » sans pourtant s'engager

trop ouvertement à soutenir ses prétentions
politiques.

Les feuilles gouvernementales de Madrid
démentent la nouvelle publiée par quelques
journaux étrangers de mesures de rigueur
prises à Badajoz , Carthagène et Madrid vis-
à-vis d'officiers et de sous-officiers de l'armée.
L'assertion que de fortes patrouilles de garde
civique parcourent les rues de la capitale est
également démentie.

Les mêmes feuilles déclarent inexacte la
nouvelle donnée par un journal de Paris de
l'arrestation de deux colonels et de quarante
officiers au château de Monjuich , à Barcelone.
La garnison de ce château se compose simple-
ment de deux compagnies.

Les journaux italiens nous fournissent au-
jourd'hui trois documents.

Le plus curieux est un nouvel appel à l'in-
surrection , lancé par un comité occulte , qui
paraîtrait agir de concert avec la société inti-
tulée: « Vengeance de Mentana »,

Vient ensuite la lettredans laquelle Garibaldi
explique à ses commettants le motif qui l'a
porté à se démettre de son mandat de député.
Ce motif, c'est qu'il ne peut leur être utile en
rien, d'abord en raison de son état de sauté, en-
suite à cause des circonstances.

A cette lettre , le municipalité d'Ozieri a ré-
pondu par une adresse, dans laquelle le chef du
parti de l'action est vivement pressé de con-
server son siège au Parlement.

Le Journal des Débats publie une lettre datée
de Florence , qui soulève une question impor-
tante, celle du transfert de la capitale de l'Italie
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à Naples. Voici la partie de cette lettre dans
laquelle sont exposées les raisons qui , d'après
le correspondant des Débats . seraient de na-
ture à justifier ce transfert. Nous n'avons pas
besoin d'ajouter que nous laissons à ce cor-
respondant la responsabilité des faits et des
observations qu'il rapporte :

« Florence , 5 septembre 1868.
» Depuis que le gouvernement italien a af-

fermé ses tabacs en dépit de ceux qui auraient
préféré peut-être le tabac libre dans l'Etal
libre , et depuis la publication de la dernière
brochure du général Cialdiui , en réponse à
celle du général La Marmora , à propos des
événements militaires de 1866 , ou peut dire
que tout est rentré ici dans le calme . et que la
politique chôme en Italie. Il ne faudrait cepen-
dant pas trop se fier à ce calme apparent ; une
réunion importante de députés va bientôt avoir
lieu à Naples, et on y formulera une idée nou-
velle qui pourrait bien faire son chemin ,
donner quelque inquiétude au ministère , et
changer entièrement la face de la question
romaine.

» Il paraît que ce meeting demandera au
ministère actuel le transfert définitif de la ca-
pitale à Naples. Ne vous récriez pas , celte idée
était déjà venue l'an dernier à M. Itatlazzi,
apiès Mentana , et il voulait s'en faire nains-
trustent de popularité pour rentrer au pouvoir ;
elle a germé et mûri depuis longtemps dans
nombre de cerveaux habitués à penser, et elle
aurait un grand mérite, celui de faire sortir
l'Italie d'une ornière qui menace de la tenir
longtemps embourbée dans les errements
d'une politique de bascule entre la Prusse et
la Frauce.
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LE ROMAN DES MERES,
Par ALFRED DRS ESSARTS.

DEUXIÈME PARTIE.

(Suite et fin.)

Le jeune homme ne comptait pas les heures, résolu

qu'il était à poursuivre jusqu'au bout l'œuvre pour la-

quelle il était venu.

Jamais plus apparente placidité ne concourut à la ges-

tation d'une entreprise plus violente.

On eût cru voir un de ces guerriers indiens, qui, avec

des mouvements plus lents et plus imperceptibles que

ceux de la tortue , rampent vers l'ennemi lointain dont

la baïonnette luit aux rayons de la lune et qui , à force

dese traîner ainsi sur le ventre , confondus avec le sa-

ble , avec l'herbe, avec les pierres, atteignent, sans

avoir été ni vus ni entendus , la sentinelle dont ils ont

juré la mort.

Enfin le bruit du galop d'un cheval retentit sur les

cailloux du chemin.

Joseph Bvança légèrement la tête sans avoir même

tressailli. Il avait attendu uvec trop d'impassibilité

pour se démentir au dernier moment.

Il vida sa pipe, la remit dans l'étui , rentra le tout

dans une de ses poches et se colla à l'arbre , le regard

en avant.

L'homme qui arrivait à cheval modéra le pas de sa

monture en approchant du pacage.

Il aperçut, à quelque distance , des moutons épars

sur la lande ; aussitôt il mit pied à terre , passa à son

bras la guide de son cheval , et parut chercher un arbre

pour y attacher l'animal.

Le hasard voulut qu'il se dirigeât justement vers

l'endroit où Joseph était assis ou plutôt couché.

Quatre pas à peine séparaient ces deux hommes

quand l'artiste se dressa avec cette Cxité du regard qui

dénote les résolutions absolues.

A cet aspect si imprévu , le cavalier ne put se défen-

dre d'un sentiment de frayeur dont, du reste, il se

remit promptement.

— C'est moi , dit Joseph ; c'est moi , M. de Génesty !

Celui-ci avait déjà recouvré l'humeur railleuse qui

lui était familière.

— Parbleu ! dit-il avec un sourire sarcastique, je vous

reconnais très-bien. Pas n'était besoin de ménager une

apparition de revenant , comme dans les anciens mélo-

drames.

— Monsieur , répliqua Joseph , ce n'est pas l'heure

des plaisanteries. Quel est le motif qui vous a conduit

ici?

— Ah ! par exemple , voilà qui est charmant ! Seriez-

vous devenu juge d'instruction dans ce canton! Il pa-

raît que je dois compte de ma conduile à M. Martel.

— Vous en devez compte à l'honneur.

— Oh ! oh 1 les grands mots.

— Ce que vous venez faire ici, je le sais, moi.

— Alors, il est inutile de me le demander.

— Et vous devriez rougir du mobile de votre action.

Le baron devint rouge en effet , mais de colère plus

que de remords.

Il se mordit violemment les lèvres , et répondit d'une

voix frémissante :

— Prenez garde ! vous pourriez vous rappeler qu'il

ne fait pas bon de me chercher querelle.

L'artiste haussa les épaules et , à son tour , ricana

dédaigneusement.

— Tout-à-l'heure , dit-il , nous nous expliquerons

sur un fait qui est resté voilé d'ombre. Mais d'abord

j'ai besoin d'insister sur le premier point, à savoir

votre présence ici. Il y avait à Paris une charmante en-

fant , toute naïve , toute candide : sa main vous fut

promise , et, au jour funeste où ses parents d'adoption

furent ruinés à cause de vos exigences , vous vous em-

pressâtes de manquer à vos engagements.

Fortuné frappa du pied.

— Taisez-vous ! cria-t-il ; ou bien , malheur à

vous!

— Non , vous ne m'imposerez pas silence. Vous avez

renié la pauvre fille. El, à présent que richement marié

vous avez par hasard retrouvé Emma sous les habits

d'une paysanne, il vous semble piquant de rôder autour

d'elle pour tâcher de la séduire. Allez , monsieur, c'est

aussi lâche qu'infâme!

A ces mots , le baron bondit vers l'artiste pour le

souffleter ; mais il rencontra deux mains de Ter qui lui

comprimèrent les poignets , puis le repoussèrent à six

pas.

— Il n'y a ici , hurla Fortuné , d'autre lâche que

vous qui avez refusé une partie d'honneur !

— Attendez, lui dit posément Joseph, attendez.

Connaissez-vous l'écriture que voici T

Il avait ouvert la lettre d'Emma ; celte lettre usée à

force d'être relue et mouillée de larmes.

— Je... balbutia le baron.

— Connaissez-vous celle signature?

— Oui... celle de...

— Il suffit ; ne nommez pas votre victime.

— Ah ça ! vous êtes fou, mon bon ami.

— Veus allez savoir à quel homme vous avez affaire.

Le baron reprit son ricanement.

—• Je le sais parfaitement , dit-il ; et si bien , que je

dédaigne vos injures.

Il lit un mouvement pour s'éloigner.

— fteatei "... cria Joseph.

— Un ordre... C'est curieux.



» Naples est aujourd'hui la première ville de

l'Italie , la quatrième de l'Europe par sa popu-

lation ; elle a. sur toutes les capitales que l'Italie

pourrait choisir, l'incontestable avantage d'être

baignée par la mer. Sa position est presque

centrale, de nombreuses voies ferrées viennent

et viendront encore y aboutir, et le gouverne-

ment, en établissant son siège à Naples, y

trouverait la seule tradition bonne à suivre

dans les circonstances actuelles, celle d'un

pouvoir fortement centralisateur, tel qu'était le

gouvernement des Bourbons.

» Qui veut l'unité doit vouloir la centralisa-

tion . au moins pour quelque temps. L'unité

c'est la fin ; la centralisation . un des plus

puissants moyens pour l'atteindre, le point

d'appui du levier, comme ou dirait en méca-

nique.

» Sans renoncer toutefois à ses prétentions

sur Rome a comme ville italienne », le gou-

vernement , en renonçant à Home « comme

capitale de l'Italie , » rendrait cette nécropole

à s s véritables destinées. Le voisinage de

Naples deveuue capitale aurait sur la chute du

pouvoir temporel des papes une influence plus

directe que toutes les conventions internatio-

nales imaginables. Qu'on en fasse seulement

l'essai , et Ton verra. »

Une dépêche de Constantinople , publiée

par la Correspondance du Nord-Est, annonce

une nouvelle invasion en Bulgarie.

Une bande de 250 hommes, formée eu

Roumanie, aurait passé le Danube, le 9, près

de Nicopolis.

D'après un journal de Belgrade, le Vidovdan,

non-seulement il y aurait lieu de s'attendre

à voir celle invasion confirmée, mais il faudrait

l'envisager comme quelque chose de plus

qu'un simple coup de main. Elle se rattache-

rait à un mouvement organisé sur des bases

presque régulières et dirigé par une sorte de

gouvernement provisoire , qui aurait sou siège

dans les monts Balkans.

Tout en reproduisant ces informations nous

aimons encore à révoquer eu doute leur exac-

titude.

Nous n'ajouterons rien à cette sombre pein-

ture, dit {'Univers. Toutes les puissances civi-

lisées d'Europe ont des représentants au Japou,

et ces choses se passent sous leurs yeux.

Une lettre particulière , reçue de Nangasaki

(Japou) par Y Univers , donne à ce journal les

douloureuses nouvelles qui suivent :

« Recrudescence de persécution contre nos

chrétiens. Cenl vingt d'entre eux ont été arrê-

tés hier à quatre heures du soir et aussitôt in-

carcérés à bord d'un navire de guerre japonais.

Ils sont transportés on ne sait où. Le vaisseau

a levé l'ancre durant la nuit. On menace de

continuer les arrestations jusqu'à extinction du

christianisme. Plusieurs des incarcérés d'hier

seront, dit-on, misa mort; les autres, exilés

au milieu des païens. Priez et faites prier pour

nos chers chrétiens et pour leurs missionnai-

res. »

UN ISOUVEAU MANIFESTE ITALIEN.

La Perseverenza publie le document sui-

vant :

Alliance républicaine universelle.

Frères ,

Ce n'est pas notre comité qui se charge au-

jourd'hui de dire aux sections et aux noyaux

placés sous sa dépendance , que notre travail

se poursuit vigoureux et fécond dans toute

l'Italie . el qu'à toute heure, à tout instant ,

nous augmentons en nombre , en force et en

crédit. Ce sont, au contraire , YOpinione, la

Perseveranza , le Régno d'il alla, la NozioneeX

le Comte Cavour, journaux salariés el organes

de la monarchie , qui ont jeté le cri d'alarme

devant notre drapeau républicain el devant les

hommes généreux qui conspirent autour de

lui.

Ils crient, épouvantés, — eux qui disposent

d'une armée immense , d'une forte marine el

de forteresses formidables ,— que le gouverne-

ment est eu danger , quand ils n'ont encore vu

qu'un seul pli de ce drapeau... Que sera-ce

donc le jour où ils le verront flotter tout en-

tier sur les sommets de nos montagnes , sur

les barricades de nos villes ?

Nous ne voulons, ni ne pouvons, comme

l'ont fail certains journaux, démentir ce cri

de terreur arraché du sein des yaudenti (ceux

qui jouissent), convaincus que nous sommes

que ce cri est légitime. Nous reconnaissons

à chacun le droit de se défendre , et jamais la

monarchie n'a eu contre elle d'éléments aussi

compactes, aussi disciplinés el aussi audacieux

que ceux dont dispose Y Alliance républicaine ,

car ces éléments , elle les tire des conditions

intimes du pays, qui voit dans notre pro-

gramme la seule espérance des temps meil-

leurs.

En attendant , des assurances adressées à

ce comité par ceux des autres provinces el par

le comité central général garantissent de la

manière la plus absolue qu'aucune découverte

n'a été faite par le gouvernement dans les

rangs de l'A. R., et que les préoccupations

dans lesquelles il s'est engagé émanent d'aver-

tissements qui lui ont été communiqués par le

gouvernemeut de Paris, où l'on a , non moins

qu'ici , la conscience de sa faiblesse , et où

l'on sent par intuition l'approche de la tem-

pête révolutionnaire . comme certains ani-

maux pressentent l'explosion imminente de

l'orage.
La peur a toujours été le mol d'ordre des

tyrannies croulantes, el l'Empire sait que

l'A. R. travaille en France comme en Italie , et

qu'un mouvement éclatant chez l'une des

deux nations sera aussitôt suivi dans l'autre

d'un mouvement semblable. L'Alliance , en at-

tendant, s'avance courageuscmeui , et celte

guerre qui lui a été déclarée esl pour elle un

signe d'énergie et de vie ; elle ne se laissera

pas décourager par la lutte , de quelque côté

qu'elle vienne. Nous avons appris , en effet ,

que quelques hommes politiques de la gauche

parlementaire se sont permis de prononcer

des paroles dédaigneuses et ironiques à l'a-

dresse de l'A. R. dans ces provinces. Cela ne

doit ni vous surprendre, ni vous décourager,

ô frères.

Les hommes qui ont transigé avec la mo-

narchie ne peuvent se faire les défenseurs de

la république , et ce n'est pas d'eux que vous

devez attendre le mot d'ordre de l'insurrec-

tion. Placés entre le passé et l'avenir . entre

les honneurs et le devoir, enlre le programme

du roi el le programme du peuple , ils ne sa-

vent pas ce qu'ils veulent, ils ignorent ce qu'ils

font , et ils seront entraînés par le courant ,

s'ils ne songent pas à temps à se mettre en

sùrelé.

Nous sommes aujourd'hui trop forts, et

nous avons suffisamment conscience de notre

mandat pour ne devoir pas nous préoccuper

sérieusement de leurs attaques. Ainsi tout en

vous recommandant d'avoir confiance dans

l'avenir, de vous étendre et de vous rentorcer

de plus en plus , de vous préparer comme si

vous deviez être appelés demain à réaliser

votre programme , nous croyons de notre de-

voir , frères , d'appeler votre attentiou sur la

nécessité d'entreprendre dans ces provinces un

apostolat énergique et efficace qui enlève aux

masses certaines erreurs traditionnelles et les

melle à portée de comprendre pleinement l'i-

dée au nom de laquelle nous les appelous à

la rescousse.

Et, puisqu'il appartient à vous surtout,

frères , qui serez appelés demain à diriger le

libre mouvement du pays, de vous faire les

soutiens de telle idée , nous vous tracerons

sommairement dans les circulaires successi-

ves les principes que l'A. R. esl appelée à tra-

duire en faits , afin que vous vous en fassiez

les interprèles et les apôtres auprès des mas-

ses avec lesquelles vous êtes en coutacl.

Frères ,

Les moments sont suprêmes ; tenons-nous

prêts à saisir la première occasion piopice,

aujourd'hui comme d'ici à un mois, quand

elle se présentera.

Personne n'a , comme vous , le droit et le

devoir en-même temps de prendre en Europe

l'initiative républicaine , et de montrer que le

sang de nos pères court encore dans nos vei-

nes. L'Italie est le pays qui a , eu Europe , les

plus anciennes traditions républicaines ; avant

que le drapeau de 1789 flollât dans l'uuivers ,

ceux de Florence , de Pisc , de Gênes , de Ve-

nise et d'Amalfi , avaient remué les contrées

les plus lointaines.

Nos gloires sont toutes républicaines, Dante,

Michel-Ange , Ferruccio , Galilée, Savonarola,

Alûeri , Giordano Bruno , Foscoio , Arnaldo

de Brescia sont des soldats de cette grande

idée. Et quand les autres Etats de l'Europe

dormaient du sommeil des esclaves , nos com-

munes , détachements isolés d'une grande ar-

mée , souteneieut une lutte titanique contre

l'esclavage et marquaient dans la Ligue lom>

barde l'avenir républicain de la nation. Au-

jourd'hui , ce n'est plus la commune isolée

que nous devons revendiquer , mais la Lbjut

des communes groupées entre elles pour don-

ner à la nation l'unité avec la liberté. Ne som-

mes-nous pas les fils aînés de la race latine?...

Et « l'ombre de notre drapeau républicain no

se dessine-l-il pas aujourd'hui deux grandes

figures qui n'ont d'égales chez aucun peuple-'

Garibaldi et Maniai fr.:

A nous donc moins qu'à tout autre ilappar-

lient d'attendre, pour nous mettre en mouve-

ment , que telle ou telle autre nation élève la

voix la première. Ce sont là les réserves des

peuples euuuques qui donnent le baptême de

l'impuissance.

Lorsque l'heure aura sonné , il ne faudra

regarder que notre drapeau et nos carabines.

De celte façon seulement il nous sera donné

de venger en un instant d'héroïsme, tant

d'années d'esclavage. Liberté, Fraternité ,

Egalité, Travail.

Août 1868.

Le comité central des provinces méridionales.

P. S. Eu cette occasion, nous ne laisson

pas de vous recommander la diffusion

journaux Y Unilà Italiana de Milan , le Po

d'italia de Naples et le Dovere de Gênes , qui

avec une rare constance , soutiennent en Italie

les idées républicaines. Nous vous recomman-

dons aussi la souscription ouverte par les

braves ouvriers d'Ancôue en faveur de l'apos-

tolat de Giuseppe Mazzini.

(Ici un timbre à l'encre rouge portant : Co«

milato centrale. — A. R. U. — Provincie mm*

dionali).

Tour les articles non signés -. P. GODET.

Nouvelles Diverses.

Le Moniteur publie un intéressant décret,

précédé d'un rapport du maréchal ministre de

la guerre, sur l'administration municipale, en

Algérie, relative aux iudigènes du territoire

civil.

— Le ministère des affaires étrangères publie

au sujet des indemnités mexicaines , un nouvel

avis ainsi conçu :

 L'avis inséré au Moniteur du 2 de ce mois

a élé interprété inexactement par quelques

porteurs de titres des emprunts mexicains.

Cet avis concerne uniquement ceux de DOS

nationaux qui ont éprouvé des dommages

au Mexique antérieurement au 27 septembre

1865, el dont les créances ont élé liquidées

— Vous me devez d'entendre celte lettre qui me fut

adressée secrètement , le matin môme du jour où notre

duel devait avoir lieu.

— Ecoutons , dit le baron , allumant un cigare avec

une parfaite impertinence.

Après cette lecture , pendant laquelle M. de Génesty

ne put, malgré son aplomb, réprimer certains signes

de surprise, Joseph dit d'dne voix qu'il s'efforçait de

rendre calme :

— L'explication de ce qui s'est passé au bois de

Saint-Manilé est dans cette lettre. J'aimais Mlle Emma;

je l'aimais avec ce dévouement et ce respect qui com-

mandent tous les sacrifice». Emma tremblait pour

vous... Je n'en pus douter, hélas! quand elle fil l'effort

immense pour sa pudeur de m'écrire. Il suffit de sa

prière pour me contenir, pour m'amener vis-à-vis de

vous à une soumission en apparence abjecte. J'obéis ;

je bravai voire dédain, j'affrontai les mépris du monde.

Je sus que AI. de Rompac — I homme du sabre — me

traitait publiquement de poltron. Amer calice 1 Jeté

bus jusqu'à la dernière goulle. Mais voici que les rôles

sont chungés... L'adversaire, soumis un jour , a relevé

sa tête; celui dont Emma refusait l'alliance à cause de

vo is , lui a rapporté sa protection d'honnéle homme. A

celte époque, vous aviez sur elle les droits que vous

avait donnés son cœur; maintcnaal, ayant foulé aux

pieds ces droits précieux , vous ne devez plus , à aucun

titro, vous approcher de la pauvre tille abandonnée par

voua.

— Qui m'en empêchera ? demanda Fortuné.

— Moi. Je vous défends d'adresser jamais la parole

à Mlle Morandot.

— Autrement...?

— Vous avez cru que j'avais peur de vous I... Peur t..

le croyez-vous, après la lecture de cette lettre ?

Fortuné crispait ses poings.

— Ah ! si j'avais des armes !... murmura-t-il.

— J'en ai, moi !... dit Joseph.

Il ouvrit son par-dessus el en lira les deux pistolets.

A cette vue , le baron éprouva une sorte de tremble-

ment nerveux ; ses prunelles se dilatèrent ; ses lèvres

blêmirent.

— Monsieur, reprit Joseph, voici le moment de

poursuivre le duel interrompu. J'ai à vous disputer une j

victoire qui Tut trop aisée. Ces armes sont chargées, i

Prenez le pistolet qui vous conviendra.

— Mais... nous n'avons pas de témoins...

— Le ciel nous en servira.

Joseph présenta les pistolets à M. de Génesty.

Le baron en prit un... sa main tremblait.

Les deux adversaires se placèrent vis-à-vis l'un de

l'autre el se donnèrent mulu«llvmcnl le signal. Un seul

coup partit. Joseph n'avait pas fait feu. La balle de son

ennemi venait de passer à quelques centimètres au-

dessus de !a téte de l'artiste.

Martel était resté dans la position de combattant.

— Eh bien , monsieur, lui cria le baron excessive-

ment pâle, vous ne tirez pas?

— Non , monsieur , répondit Joseph. J'ai voulu vous

prouver seulement que jesais affronter sans la moindre

émutiou une balle de pistolet. C'est bien ; je ne veux pas

votre mort. Et cependant , vous allez juger si l'issue du

combat ne dépendait pas de ma volonté. Tenez , voyez

la quatrième branche de ce peuplier : je vais la casser

par le milieu.

Il tira en l'air; la branche indiquée fut brisée et vint

tomber sur le sol.

— Ah ! monsieur, s'écria Fortuné, ému celte fois,

j'avoue que vous êtes généreux. Que puis-je faire pour

vous?

—• Confier votre cheval aux soins de ces paysans qui

accourent au bruit, et venir avec moi jusqu'à la ferme.

En route je vous expliquerai ce que j'attends de votre

délicatesse.

Ce lut ainsi que ces deux hommes , entre lesquels, un

moment auparavant , la mort flottait indécise, chemi-

sèrent ensemble d'un air pacifique et arrivèrent au

but, c'est-à-dire à la demeure de Fructueux Giiugoitf.

Selon les conventions , le baron pénétra le premier

chez le paysan.

En l'apercevant , Emma se leva comme épouvantée,

el elle s'écria avec la véhémence de la pudeur offensée. .

— Vous ici, monsieur!... osez-vous bien me pour-

suivre jusque dans cette maison ! venez-vous troubler

mon unique asile?

— Rassurez- vous , mademoiselle, répondit le baron.

Aucun mauvais dessein ne m'amène chez vous, Je viens,

au contraire, vous faire mes excuses et vous présenter

mes vœux pour votre bonheur. Vous n'êtes pas si aban-

donnée que vous le croyez.

Vous avez un ami sincère , généreux, qui , je l'avoue,

m'a tout-à-l'heure traité rudement, mais qui, mallre

de ma vie, l'a noblement épargnée.

Et se retournant vers la porte :

— Entrez, monsieur, entrez, il est temps.

Joseph parut. L'expression de son visage avait une

sorte de rayonnement. L'artiste était beau d'émotion c

d'ardeur.

Emma fit un mouvement pour s'élancer vers son dé-

fenseur. Elle n'osa , car le passé représenté par M. de

Génesty formait une barrière entre elle et Joseph.

— Allons donc ! dit le baron ; celui-là est digne de

vous. C'est une belle âme. Sacrebleu ! vous avezcutoil

de ne pas l'accepter tout da suite. Laissez-vous être



parla commission instituée en vertu du décret
* du 10 juillet '1867.

Le ministre des affaires étrangères se trouve
donc dans l'impossibilité de répoudre aux de-
mandes ou réclamations qui lui sont adressées
par les obligataires. »

— Par décision du ministre des finances ,
l'intérêt des bons du Trésor, à partir du 12
septembre inclusivement, est fixé comme il
suit :

A 1/2 0/0 par an , pour les bons de 3 à 5
mois;

A 1 0/0 par an , pour les bons de 6 à M
mois ;

Et à 1 1/2 0/0 par an , pour les bons à 1 an.

— Suivant // Carrière italiano , le cardinal
Bonaparte songerait à quitter Rome, dont le
climat serait défavorable à sa sauté.

— Le bulletin quotidien relatif à l'état du
prince royal de Belgique se borne à annon-
cer qu'il n'y a pas de changement.

— M. Joseph Natta , mécanicien de Florence ,
a inventé un nouveau moteur capable de met-
tre en mouvement les wagons d'un chemin de
fer sans machine à vapeur et sans chevaux.
La rapidité moyenne du mouvement ainsi pro-
duit est de 18 à 20 kilomètres à l'heure. Celte
invention nouvelle, perfectionnée par M. le co-
lonel Perelli-Ercolini , connu déjà par d'impor-
tants travaux , a obtenu un brevet du minis-
tère de l'agriculture , industrie et commerce.

Bien que le moteur eu question ne puisse
certainement pas faire une concurrence sérieuse
au système de locomotion généralement adopté
pour les grandes lignes , il présente néanmoins
de notables avantages au point de vue de l'éco-
jioraie et du parcours des petites disleuces.

Peut-être ce nouveau moteur est-il destiné à
faciliter l'exécution des chemins de fer commu-
naux dont noire époque poursuit la réalisa-
tion.

Nous apprenons qu'uue Société s'est consti-
tuée à Florence pour l'exploitation de celte nou-
velle invention.

— Un télégramme de New-York , transmis
par le câble transatlantique , apporte la nou-
velle d'un désastre qui semble avoir dépassé
les plus terribles catastrophes enregistrées
par l'histoire.

Un graud tremblement de terre a eu lieu
au Pérou et dans l'Equateur, le 13 et le 16

août.
Arica , Arequipa , Islay , Iquique , Pasco ,

Juan Cavelica , Ibarra et uu grand nombre
d'autres villes oui élé complètement détruites.

On parle de 2,000 victimes au Pérou et de
20,000 dans l'Equateur.

La plupart des habitants d'Arica et d'Are-
quipa oui pu sauver leur vie.

Les perles des propriétés sont évaluées à 300
millions de dollars.

Les navires qui étaient mouillés près de la

côte et aux îles Chinchas et Billinghurst , ont
beaucoup souffert.

Le consul anglais d'Iquique a péri avec sa
famille.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Nous avons un changement très-sensible
dans la température ; samedi soir , après une
semaine de chaleurs exceptionnelles, un orage
s'est élevé au sud , el a grondé depuis 9 heu-
res du soir jusqu'à 4 heures du matin.

Dimanche la journée a été fraîche , et un
nouvel orage a éclaté le soir.

Les vendanges rouges commenceront dans
10 ou 15 jours. La préparation esl belle , et
les propriétaires réclament encore un temps
doux sans eau.

La distribution des primes aux propriétaires
et cultivateurs qui présenteront les plus belles
juments poulinières et pouliches non tracées ,
aura lieu en 1808. dans le département de
Maine-et-Loire , savoir :

A Baugé, le 14 octobre, à midi ;
A Saurnur, le 15 octobre, à midi ;
A Segré , le 17 octobre , à midi ;
A Cholet, le 19 octobre , à dix heures ;
A Angers , le 20 octobre , à midi.
Les juments , poulains et pouliches devront

être amenés à six heures du matin , à Angers,
dans la cour du dépôt impérial d'étalons ; à
Baugé, Cholel, Saurnur el Segré, dans les
lieux qui seront désignés par l'autorité locale.

Le montant des primes à répartir s'élève à
5,500 fr., 1,500 fr. fournis par l'Etat et 4,000 fr.
par le déparlement.

On lit dans le Courrier de la Vienne:

« Encore un exemple qui montre qu'on ne
saurait prendre trop de précautions dans l'em-
ploi comme substance alimentaire et dans la
préparation de certains cryptogames les plus
inoffensifs en apparence.

» M. Charrier, Charles, instituteur à Pou-
zioux.est mort par suiled'un empoisonnement.
Il avait mangé , dimanche dernier, des champi-
gnons qu'il avait examinés lui-même avec at-
tention , chez son beau-frère , le sieur Perrol-
leau , boulanger à Jaulnay , el en compagnie
des nommés Auger et Prévost. Ces deux der-
niers sont dangereusement malades.

» C'est ici le lieu de donner quelques conseils
sur l'acceptation souvent trop sommaire , d'un
mels que sa nature douteuse semble faire re-
chercher d'autant plus. Avant d'acheter des
champignons, il importe de les envoyer exami-
ner chez un pharmacien, et de s'abstenir s'ils y a
doute. Même s'il peuvent être consommés sans
danger , on ne doit jamais manquer de les
plonger deux fois dans l'eau bouillante; , mêlée
d'un fort filet de vinaigre , et de les laisser soi-
gneusement égouttereusuile. Grâce à celte pré-

caution, les propriétés nuisibles des champi-
gnons même v-neneux sont considérablement
attuénées, sinon entièrement détruites.

» Les premiers symptômes d'empoisonne-
ment peuvent ne se manifester que 48 heures
après l'ingestion. La première chose à faire en
pareil cas , avant l'arrivée du médecin , c'est
de provoquer les vomissements, soit par l'é-
métique. soit par l'huile d'olive, l'introduc-
tion des doigts dans la bouche, ou tout autre
moyen facile el simple de même nature. »

Pour chronique lo-ale et nouvelles diverses : P. GOUXT.

Dernières Nouvelles.

L'Etendard a publié hier soir, et le Consti-

tutionnel reproduit ce matin, les paroles sui-
vantes, que l'Empereur aurait prononcées en
prenant congé des généraux du camp de Châ-
Ions :

« J'ai été très-heureux des huit jours que
» j'ai passés parmi vous. Je ne vous dis rien,
» parce que les journaux ne manqueraient
» pas de tirer de mes paroles, si modérées
» qu'elles fussent , des pronostics de guerre.
» Je me borne donc à vous témoigner ma
» satisfaction pour votre zèle et votre dévoue-
» ment. »

La famille impériale esl arrivée à Biarritz
lundi matin, à 3 heures et demie.

L'Empereur ira aujourd'hui au camp de
Lannemezan , passer la revue des troupes.

Pour les dernières nouvelles : P. GODIST.

SOUSCRIPTION AUX ACTIONS DE
L'ASSURANCE UNIVERSELLE

(A PRIMES FIXES)

Garantissant contre tous les risques.

Cette société comprend quatre branches
d'assurances distinctes , réunies eu une seule
administration , mais sans solidarité entre
elles.

ELLE ASSURE :

1° Contre l'incendie et Vinondation des pro-
priétés bâties;

2" Sur la vie contre les accidents el contre
les chances du service militaire;

3° Contre les risques maritimes ;

4° Contre les risques du revenu et les sinis-

tres agricoles.

En supprimant toute dépense inutile ,
la nouvelle Compagnie opère à bien meilleur
marché que les autres, et offre à ses action-
naires , comme au public , des avantages con-
sidérables.

L'honorabilité et la compétence des admi-
nistrateurs garantissent la bonne gestion des
intérêts sociaux.

CAPITAL SOCIAL

Vingt millions, divisés en quarante mille ac-

tions de cinq cents francs , dont le quart , soit
cinq millions, est affecté à chacune des qua-
tre branches d'assurances.

La souscription aux DIX MILLIONS exclu-
sivement destinés aux assurances contre l'in-
cendie et sur la vie, esl ouverte en ce mo-
ment.

Un quart seulement du montant de chaque
action est à verser, soit 50 francs en souscri-
vant et 75 francs dans le mois qui suivra la
clôture de la souscription.

De nouveaux appels de fonds ne sont pas
probables; mais . en tout cas, après libération
de moitié , les actions pourront , aux (ormes
des statuts, être converties en actions au por-

teur.

On souscrit chez tous les banquiers et no-
taires de Paris et des départements.

Les versenieiiis sont faits :
A Paris, chez M. GIRARD , banquier,, 16,

rue Grange-Batelière, ou à son crédit dans
toutes les succursales de la Banque de France.

S'adresser, pour renseignements , à M.
PERRON . fondateur de la Société , rue Mon-
dovi , 8 , à Paris , el à ses représentants dans
les arrondissements. (396)
— i mmm n irnrin TfTîrrncTJTITOJCagnBlDMCMaMMBMW^Mwi ii _'i

BIBLIOGRAPHIE.

Nous n'avions pas trop présumé en prédi-
sant un grand succès à la publication en li-
vraisous illustrées de I'H ISTOIRE OE LA R ÉVOLU-

TION DE 1848 , par l'honorable M. Garniar-

Pages.

Uu nouvel élément de réussite lui es! assuré.
L'éditeur (librairie Degoree-Cadot , 37, rue

Serpente , Paris) a eu la bonne pensée de l'of-
frir également au public en séries de 10 livrai-
sons, brochées ensemble, avec belle couver-
ture , au prix de 1 fr. la série. — Franco , par
la poste, 1 fr. 20.

L'ouvrage complet aura donc 10 séries.

Contre mandat de!2fr., l'éditeur les enverra
franco.

Parmi les belles el intéressantes gravures
que l'Univers illustré contient dans son nu-
méro de celle semaine , il nous faut citer : le
Prince impérial à la fêle de Fontainebleau ; les
Pécheurs à la ligne au bas du Pont-Neuf pen-
dant les basses eaux; le Nouveau portail de
l'église Saint-Laurent à Paris; le Pont du ba-
teau à vapeur sur le Danube dans les environs
dePesth; une immense planche représentant
le Cortège du vice-roi des Indes à son entrée à
Lucknow ; la Villa Carlotta , ex-Sommariva ,
sur le lac de Côme; le Portrait de la dernière
princesse Visconti ; uue Ravissaute scène de la
vie des Saltimbanques, etc., etc. ; sans parler
du Rébus el du Problème d'échecs. — Les
MAGNIFIQUES PRIMES ENTIÈREMENT GRATUITES ,

offertes en ce moment aux abonnés de l'Uni-

vers illustré , lui ajoutent un nouvel attrait et
augmenteront encore son tirage déjà si consi-
dérable.

H"

heureuse.

Comment advint-il que soudain Emma se trouva en-

tre les bras de Joseph qui la pressait sur son cœur en

l'écriant :

- Ma femme 1... ma femme adorée !...

Le baron la contemplait en souriant.

- Eh bien, c'est rafraîchissant tout de même, disait-

il au péreGringois.

Le père Gringois n'avait rien compris encore à ce qui

se passait. Seulement , il se retournait pour faire ses

excuses à Claude Patroliu , quand il s'aperçut que le ri-

che fermier s'était éclipsé.

Dégagé de ce côté , le vieux paysan se mit à saisir la

situation, d'autant plus que le geste et le regard de

l'artiste parlaient avec une éloquence pénétrante.

Fructueux essaya bien quelques objections qu'il fut

facile de lever. M. de Génesty lui démontra qu'il était

impossible d'avoir un meilleur gendre que M. Martel.

- Pour couronner l'œuvre de réconciliation , ajoula-

|-uVje veux boire à la santé des futurs époux.

- Tope! s'écria le vieux paysan enthousiasmé.

M'aieu le baron uous fait tout de même ben de l'hon-

neur.

- Voici mon toast , dit Fortuné. Mademoiselle

Emma, monsieur Martel, soyez heureux dans cette

existence d'artiste qui a bieu ses charmes et vaut peut-

I être mieux que ma vie mondaine et dissipée. Si vous

conservez mon souvenir, que ce soit sans rancune.

Joseph trés-ému, lui tendit la main.

— Oh ! n'en doutez pas , dit-il. Vous savez vous faire

aimer. Que je bénirais mon sort, si je pouvais jamais,

à force de dévouement , inspirer à ce jeune cœur un peu

de ce qu'il avait ressenti pour mon brillant rival 1...

Emma leva les yeux uu ciel comme pour le prendre h

témoin, et dit à l'artiste :

— 0 mon hou Joseph , devant Dieu qui m'entend, je

t'aime !...
CONCLUSION.

Une conclusion ne ressemble que trop à ces magasins

de friperie où sont appendus les robes, les manteaux, les

habits avec leur numéro d'ordre. Il faut cliqueter les

destinées des personnages que le lecteur a suivis dans

les péripéties de leurs joies et de leurs peines.

! Joseph Martel, après son mariage, a emmené sa

; jeune femme à Rome, où, malgré sa modestie et le

I soin qu'elle prenait d'éviter les regards , elle a conquis

] les sympathies et l'admiration. Puis, au temps voulu,

' ils sont revenu-, à Paris. L'architecte lauréat y exerce

i brillamment son art. Un charmant bébé, rose comme

'i le printemps et adorable comme sa mère , distribue ses

j sourires aux deux époux. Souvent leur salon-atelier re-

1 çoit la visite des camarades d'autrefois.

Parmi ces intimes figurent M. Zœiher et sa femme.

Celle-ci semble vouloir, à force d'attentions délicates ,

faire oublier à Emma les torts de sa jalousie mater-

nelle.

Eugène a grandi ; tout dénote chez lui l'intelligence

et la réfl.xion. Le temps est venu où, au jugement du

docteur Foquetle , il pouvait connaître l'écrit lé^ué par

la pauvre Pauline. Ce testament de la douleur lui assi-

gnait la carrière militaire, «la seule qui convint à un

orphelin. » Aucune objection à ce sujet ne peut le dé-

tourner de son dessein.

A mesure qu'il avance en âge , il s'éloigne davantage

des perspectives brillantes de la fortune que voulaient

absolument lui assurer ses parents d'adoption. C'est là

leur chagrin rongeur : ils ont son affection et sa recon-

naissance , et Us u'ont pas de droits sur sa vie. Sa pen-

sée d'avenir le sépare d'eux : car entre eux el lui

n'existe pas le lien du sang que rien ne peut remplacer.

Charlotte sait trop bien que le jeune homme garde reli-

gieusement le souvenir de celle qui s'écria devant lui ; .

a Je suis sa mère ! »

Le général de Rompac a été figurer à la grande Re- .

vue des Ombres, aux Champs Elysécns.

Sa femme , qui s'était habituée aux honneurs d'une 1
divi»iou militaire de première classe, ne se console que

I

par la jouissance du bien considérable qu'elle s'est fait

adjuger par le défunt.

Ce qu'Emma a perdu d'un côté , elle l'a regagné de

l'autre, par la même cause. — Le père Fructueux avait

milie fois promis à la veuve Forcau de lui léguer lout

ce qu'il possédait; mais il suffit d'un coup de soleil pour

déterminer chez le vieux paysan une attaque d'apo-

plexie.

U nous reste à parler du baron de Génesty. Si vous

lisez la Gazette des Tribunaux, vous aurez pu y re-

marquer les détails d'uu procès passablement scanda-

leux, en suite duquel séparation de corps et de biens fut

prononcée entre M. et Mme de Génesly, à la charge par

madame, de fournir à son époux une iarge pension que

cciui-ci mange à Paris en se passant de voir sa chère

tante, Mme d'Entreville, qui a donné raison aux griefs

d'ida, en considération des millions de M. Belhomme.

Ainsi se sent arrangées les choses. Le mieux de tout,

c'est l'amour vrai, profond de Joseph et d'Emma. Mais

que d'agitations , que^de larmes pour l'arrangement de

deux destinées I... Quand les enfants Crussent par être

heureux , on ne doit pas oublier les mères , ces touchan-

tes victimes qui sont tombées en chemin , ayant toutes

leur blessure au cœur ! ALFRKD DES ESSAKTS.



THEATRE DE SAUMUR.

Jeudi , la i" représeutalioo de : V*c Due
Jon , comédie en 4 acles , en prose , du
Théâtre-Français , par M. Léon Laya.

Cet ouvrage remarquable faisait partie du
répertoire récemment exploité par les comé-
diens du Théâtre-Français en province.

La troupe , devant partir prochainement
pour Poitiers, n'a plus que cinq représenta-

lions à donner à Saurnur.

M. SICAUD , dentiste, rue des Lices,
32, Angers.

ETAT-CIVIL du 21 août au i" septembre 1868.

NAISSANCES. — Garçons 3.
Filles 3. - Total 6.

MARIAGES. - 25, Auguste-Pierre Blavetle,

maréchal-ferrant , et Marie-Félise Proust, do-
mestique, tous deux de Saurnur. — 31 . Fran-
çois OUivier, employé au chemiu de 1er, de
Nanlerre (Scine-et Oise), et Radégonde Félix,
couturière , de Saurnur.

DÉCÈS. — 21 . Jean Ribière , 7 mois , rue
deFenet ; - 22 . Vaillant , mort-né (masculin),
rue de l'Arsenal ; — 23 , Urbain Richardeau ,
propriétaire. 73 ans , au Pelit-Puy ; — 25,
Louis Guiot , rentier, 66 ans , rue de la Visita-
tion ; — Louise Jobin . couturière , 78 ans ,
veuve Urbain Guiberl , à la Providence ; —
26, Louis, François Giron , tailleur d'habits,
70 ans, à l'Hôpital; — 27, Jean Guitton ,
terrassier, 57 ans , à l'Hôpital ; — Nestor
Dupont, tailleur d'habits, 61 ans, à l'Hôpital ;
— 28, Marie Briffault, propriétaire, 66 ans,
veuve René Jagot , rue d'Orléans ; — Anne
Brard, journalière, 74ans, épouse Jean Ctaatot,
à l'Hôpital ; — Mauffrais , mort-né (masculin).

rue Basse-Saint-Pitrre ; — Catherine Lorieux ,
sans profession, 48 ans, épouse Pierre Posson ,
rue de l'Ancienne-Gare ; — 30, Pierre Hallouin ,
cultivateur, 73 ans. rue du Champ-de-Foire ;
— Alfred Bascol , 2 mois , me de Rouen ; —
Aimée Lefaye , chapeletière , 74 ans. veuve
Pierre Dousserin , à l'Hospice ; — 51 . Fernand
Drouchcau , 3 mois , rue Saint-Nicolas.

SBari'liê «le Saiiinur du l'i fteplcninrc.

Froment(l'h.77k.) 22 03 Paille de râtelier
2* qualité (74 k.) 21 17 (hors barrière). 43 45

Seigle nouveau. . 13 50 Paille de litière, id. — —

14 50 Foin. . . id. . 85 05
Avoine (entrée). . 12 65 Luzerne (les 750 k) 93

15 — Grainedelin(70k.) 28 —

Pois blancs . . . 40 — — delréae(%k) » —

— rouges . . . 32 — — de luzerne. » —

Cire jaune (50 kil). 175 — — de colza 65 k 21 50
Huile de noix 50 k. 60 — — de chenevis 24 —

— dechenevis . 83 — Amandes cassées
— de lin. . . 46 — (les !00 k.}. . . — —

COURS DES VINS (1).

BLANCS (2).

Coteaux de Saurnur , 1867. , 1" qualité llo à 120
ld. 2* id. 80 à <J0

Ordin., envir. deSaumur 1867, l" id. 55 à 60
Id. . . 2* id. » à »

Saint-Léger et environs 1867 , l" id. 45 à 50
Id. . . 2" id. » à »

Le Puy-N.-D. et environs 1867, 1" id. 42 à 48
Id. . . 2* id. » à ,

La Vienne , 1867 32 à 36

ROUGKS (3).

Souzay et environs 1867 65 à" 75
Champigny, 1867 i" qualité -80 à 100

ld. 2' ld. » h i
Varrains, 1867 » à •
Varrains ,1867 60 à 70
Bourgueil, 1867 1" qualité 65 à 75

Id. 2* id. » à »
Rcstigny 1867 60 à 65
Cbinon, 1867 i« id. 55 à 65

M- 2' id. » à i

(1) Prim du commerce. — (2) 9 Lecl. 30 lit. -(3)2 hecl. 20 lit.

P. GODET, propriétaire-gérant.

Elude de M« FAUGER , notaire à
Argenlon - te - Château (Deux-Sè-
vres).

PAR ADJUDICATION ,

lie dimanche I octobre 1SGS »
à midi .

En l'élude de Mc FAUGER , notaire
à Argenlon-le-Château ,

Sur la mise à prix de tUV.OOO fr.,

pour entrer en jouissance
le 23 avril 1869,

LA JOLIE MÉTAIRIE
DE

LA DAVIÈRE,
Située à 500 métrés du bourg de

Massais, canton d'Argenton- le- Châ-
teau , sur le bord de la route dépar-
tementale de Châtillon à Thouars ,
et contenant 56 hectares 71 ares

16 centiares.

Cette métairie comprend des bàti-
meuts d'habitalion et d'exploitaliou
en très-bon élHl. une prairie pouvant
donner 15,000 kilogrammes de foin
par an, touchant les bâtiments, el
des terres de première qualité; le
tout esl d'un seul tenant.

Ladite métairie, dont le bail expire
le 23 avril 1869, peul être affermée
facilement 2,000 francs. — Elle peut
convenir à des spéculateurs , car elle
est très-susceplible de détail.

La contrée est très-giboyeuse.
On accordera les plus grandes faci-

lités pour payer.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments , à M' FAUGER , notaire à Ar-
genlon -le-Château , dépositaire des
titres de propriété. (394)

A VENDRE
Cinquante «arriques lie

vin titane 1801.
S'adresser au château de La Cosle,

près Brionsur-Thouel (Deux-Sèvres).

A CÉDER DE SUITE,
Pour cause de santé ,

I3n très-ncau magasin

de

PAPIERS PEIMS, ARTICLES DE BUREAU
et de Toiles cirées.

Situé dans le plus beau quartier
de Saurnur.

S'adresser , pour traiter . à M.
COURTOIS- JAGOT , rue d'Orléans, 31 ,
à Saurnur.

Beaucoup de facilités pour le paie-
ment. (384)

Pour Noël prochain ,

UN APPARTEMENT comprenant
deux étages (1" et 2') . avec grand
balcon, parfaitement situé, au coin
des rues Beaurepaire et d'Orléans.

S'adresser à M. VINET , qui l'oc-
cupe. (404)

PAPIER MINÉRAL TYBLR
Contre l'humidité et le

Salpêtrage des murs
Bréveté s. g. d. g. en France, en

Belgique et en Angleterre.

Garanti par facture.
Le seul infaillible jusqu'à ce jour,

pour préserver le papier de tentures,
au travers duquel le salpêtre el l'hu-
midité ne péuèlrent pas , et qui em-
pêche l'humidité de remonter.

Cinq ans d'expérience ont démon-
tré partout son infaillibilité.

G. BOUYS, 12, avenue deSoisy, à
St-Gratien . près Enghien-les-Bains
(Seine-el Oise).

Seul dépôt à Saumur, chez M.
JARDONDUTOUR , rue d'Orléans,
69.

Chaque livraison est accompagnée
d'un prospectus indiquant la ma-
nière de poser le papier.

Exiger la marque ci-coutre : Pa-
pier miner at Tyiiuv.
(405) G. BOUYS.

On demande à la campagne
un domestique pour cultiver un
jardin , panser un cheval et con-
duire.

S'adresser à l'hôtel d'Anjou, à Sau-
mur. (388)

ON DEMANDE à emprunter
15,000 francs \iour lO
ans à A p. O/O, première hypo-
thèque sur un immeuble de 35,000
francs.

S'adresser au bureau du journal.

On demande nn ménage
pour tenir une basse-cour dans les
environs de Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

\3n homme marié , muni de
bons certificats, demande un
emploi dans une maison de com-
merce.

S'adresser au bureau du journal.

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIEB , pharmacien, rue

du Marché-Noir , Saumur.

Celte encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

PLUSdeHERNIES
Guérison U&dicsxle

Plus de Bandages ni Pessaires
Méthode de P re Simon. (Notice en-

voyée franco, à ceux qui la demandent.)
Ecrire franco à M. Mignal-Simon,
Bandagiste-Herniaire , aux Herbiers
(Vendée), gendre et successr, seul et
uniq. élève de P" Simon; ou à la Phar-
macie Briand,aux Herbiers (Vendée).

11S9-1800.

ANJO

VIENT DE PARAITHE :

, MAINE, BER RY
H e NUMERO DE LA SERIE A

1 fascicule de 312 pages, format grand in -8° jésus.

Le recueil des ARCHIVES DE L'OUEST , publié par M. Antonin PROUST,
paraît par fascicules de 250 à 350 pages; quatre fascicules forment uuc
série. La première série , consacrée aux Opérations électorales de 1789 , est
entièrement terminée.

Prix de chaque fascicule vendu séparément. 6 francs.
Pour les souscripteurs 5 —
Prix de l'exemplaire sur papier à bras 10 —

Sont considérés comme souscripteurs , ceux qui prennent une série
entière.

ON SOUSCRIT :

A Paris, chez LACROIX et VERBOECKUOVEN , Librairie internationale, 15,
boulevard Montmartre ;

A Niort, chez CLOUZOT, Librairie poitevine, 22, rue des Halles.

Le quatrième numéro contient : Anjou, Maine el Bcrry.
Voici le sommaire relatif à l'ANJOU :

Liste des brochures publiées en Anjou à la veille de la convocation des
états-généraux. — Lettre de M. Milscent . lieutenant particulier de la sé-
néchaussée d'Angers, à Mgr le Garde-des-Sceaux. — Lellre de M. le
comte de la Gallissonnière, sénéchal d'épée , à Mgr le Garde-des-Sceaux.
— Lellre de MM. les députés des curés d'Angers à M. Necker. — Projet
d'un mémoire des curés du diocèse d'Angers , relativement à la convoca-
tion des états-généraux. - Lettre de M. l'abbé de La Brosse à Mgr le
Garde-des-Sceaux. — Demandes el doléances du clergé d'Anjou. — Liste
des députés. — Procès-verbaux des séances de l'assemblée particulière
de la noblesse.— Instructions et pouvoirs donnés par la noblesse d'Anjou
à ses députés. — Instructions particulières pour les députés de la no-
blesse d'Anjou. — Liste des députés. — Vreux et demandes des cinq sé-
néchaussées de la province d'Anjou. — Mémoire des maîtres ouvriers
d'Angers à M. Necker. — Liste des députés du liers-état d'Anjou. — Mé-
moire des officiers municipaux de La Flèche.

APPAREIL SYPHON-AIGUILLE
Pour faire soi-même

l'Eau de Seltz et la Limonade gazeuse.
C. MAYER, bréveté, PARIS.

Cet appareil est le plus simple , le plus maniable , le plus com-
mode et le meilleur marché de tous ceux inventés jusqu'à ce jour.
Un enfant de cinq ans peut faire l'Eau de Seltz.

L'Appareil et les Poudres à Itau de Seltz se trouvent

à Saumur , chez PAP1H-L.EUOY, épicier, JWld de faïence
et verrerie, rue du Portail-Louis.

CHRONIQUES SAUMUROISES
PAR M. PAUL RATOUIS,

Juge de paix , conseiller d'arrondissement , et membre du conseil
municipal de la Breille.

TABLE DES PRINCIPAUX CHAPITRES :

Le vieux Manège et les Halles; — L'ancien Théâtre et la Promenade ; -
Le Puils-Cambon , à la Breille; — Les deux Notre-Dame ; — Notre-Dame-
des-Ardilliers ; — Nolre-Dame-de-Nantilly ; — Le Château de Saumur,
depuis son origine, sous Pépin-le-Bref . sous Charlemagne, sous là
Féodalité, sous la maison de France; — Le Château de Saumur el Duplessiï
Mornay ; de Henri IV à Napoléon I" ; — Documents historiques.

UN VOL. IN -12 CHARPENTIER ,

Prix : 1 fr. 25 c. ,

A Saumur, au bureau du journal , et chez tous les libraires.

BKNTKS KT ACTIONS

au comptant.

BOURSE DU li SEPTEMBRE.

DcrD,er Hausse. Baisse,
cours.

BOURSE DO 14 SEPTEMBRE.

Dernier
cours. Hausse. Balise.

3 pour cent 1868
4 1 * pour cent 1852. . .
Obligations du Trésor. .
Banque de France. . . .
Crédit Foncier (estamp.).
Crédit Foncier colonial .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier (estamp.).
Comptoir d'esc. de Paris.
Orléans (estampillé) . . .
Orléans , nouveau ....
Nord (actions anciennes).
Est
Paris- Lyon - Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C" Parisienne du Gaz . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o. .
Autrichiens
Sud- Au trie h. -Lombards.
Victor-Emmanuel ....
Romains
Crédit Mobilier Espagnol.
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . .
Nord-Espagne
Compagnie immobilière.

Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest . •

I Midi.
Est

70 30 » B • » 70 25 B B 05
100 50 • » B 50 100 50 B B B •

B • • » B B 481 25 B B B »
3150 • 8 50 B 3145 B B B 5 t

1450 » 20 » B B 1420 B B » 30 »
• B B B B B B B B B B »

B B 8 50 B B 626 25 B • B l

648 75 B B 1 25 647 50 B B 1 25
878 75 B D 1 25 278 75 » B B »
687 50 h B 10 B 680 B i. B 7 50
907 50

B
1 25 »

»
D

903
D

75
B » 0 8 75 1

1175 B B D 75 1175 B B
B

»
B

n »

567 50 D B 1 25 566 25 B » 1 n

958 75 B B 1 25 955 B B B 3 75
• B • > B B B B B » B i

587 50 1 35 B B 587 50 B > t »

588 50 B • B B 581 25 B B 1 >:>

1513 75 1 25 B B 1511 50 75 B n

391 85 » » B B 895 D 75 B »
343 75 B B 1 23 345 B 1 25 p t

52 35 B 25 B B 52 35 B B » •
550 B B B 25 551 25 B B 1
411 25 1 25 B B 412 50 1 25 B *

48 B B B 2 50 44 B B B *

37 50 B B B 75 39 40 1 90 B

290 D B M B D 292 50 50 B
75 » B » B b 0 A » B • >

» B B B » •
54 0 B U B B 53 75 B h B Si

115 O B B 1 O 115 B B B • •

, gar&ntlss par l'État, remboursables à 500 fr.

335 B B » g B 331 50 B D B

326 25 B B B B 325 25 B B » 1
D V B B B B 335 B » B B l

322 B B B B B 322 75 » B B i

322 s B B » B 321 50 B B B 1

324 75 B B 324 50 • B »

Saumur, P. GODET , imprimeur.


